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Je lis un peu partout qu'on s'occupe enfin de
la fameuse exposition internationaledes arts dé-
coratifs qui aura lieu, parait-il, à Paris, en 1924.
Les uns et les autres s'agitent pour savoir si les
Allemands seront invités à cette manifestation.
Mais là n'est pas la question préalable. Discuter
de la présence réelle des Allemands, maintenant,
au point où les choses en sont, cela ressemble ter-
riblement au bavardage des Athéniens qui flâ-
naient sur la place publique, en quête de petits
potinSi quand Olynthe était assiégée par Philippe.
Avant de dresser la liste des invités, il convient
de décider où aura lieu le dîner. Nous avons ex-
posé ici même, il y a quelques mois, les divers
emplacements entre lesquels hésitaient les orga-
nisateurs "Versailles, Puteaux, le bois de Vin-
cennes, la zone des fortifications, soit auprès du
bois de Boulogne, soit aux alentours de la porte
Çhamperret, enfin les terrains dévolus à l'expo-
sition coloniale de 1923. Ceux-ci comprennent,
exactement, l'esplanade des Invalides, les quais et
les berges de la Seine avec les ponts Alexandre-111
et d'Iéna, les jardins du Trocadéro et de la tour
Eiffel, ce qui reste disponible des jardins du
Champ-de-Mars. Quand M. Marc Réville, l'ancien
commissaire de l'exposition des arts décoratifs de
1924 mourut, le choix était en suspens. Comme les
questions de personnes sont beaucoup plus im-
portantes que les choses de l'intérêt général, il
fallut plusieurs mois pour désigner le successeur
de M. Marc Réville. Un matin, pendant l'été, alors
que tout le monde était aux champs, on apprit
que M. Fernand David était désigné.

On l'intronise dans ses nouvelles fonctions, il
s'entoure d'un état-major. On pense qu'il va
faire de grandes et magnifiques choses. On es-
père, vaguement. Et pour son début, après quel-
ques semaines de travail, de démarches, ce com-
missairegénéral trouve ceci installer l'exposition
internationale des arts décoratifs de 1924 sur
l'emplacement de l'exposition coloniale de 1923.
On comprend à la rigueur que pour honorer les
colonies, leurs colonies, des coloniaux ne prêtent
qu'une attention distraite aux paysages de Paris:
mais nous nous persuadons moins aisément
que, sous prétexte de défendre l'art, il soit néces-
saire précisément d'assassiner la beauté. Car'nous
n'en doutons point, et personne n'en doute, il s'agit
là d'un des paysages les plus achevés, les plus

harmonieux de Paris, voire même du monde en-
tier.

Qui n'a encore dans l'œil les nobles perspectives
de cette esplanade des Invalides, alignée sur la fa-
çade majestueuse de Maoisart et sur la lanterne
effilée du dôme d'or, les jardins à la française qui
prolongent jusqu'aux pentes du Troeadero l'or-
donnance de l'Ecole militaire et du pavillon de
Gabriel? Qui n'a profondément senti le charme
de ces quais plantés d'arbres, de ce fleuve qui dé-
crit -un contour dans les vapeurs blexies, du ciel pa-
risien, sous les arches des ponts? Qui n'a bénéficié,
au sortir de l'agitation trépidante des boulevards,
de ce loisir poétique et calme? Eh bien, c'est cette
grâce, ce charme, cette séduction de notre ville,
que l'on voudraitsupprimer,saccager, bouleverser,
couvrir de baraquements en bois, de palais en toc,
d'ornements en simili, tout cela au nom de quoi,
je vous le donne en mille, au nom de l'art, d'un art
qu'il convient d'encourager, certes, et je ne m'en
dédis point, mais qui est en gestation, en laborieux
accouchement, tandis que cette beauté, elle est ac-
quise définitivement à nos regards. Tous ceux qui,
comme moi, bataillent depuis des années pourrefaire l'éducation du public et pour installer dans
son opinion déroutée l'ordre qui préside aux belles
époques, la hiérarchie qui solidarise, en les met-
tant à leur place, les différents arts, ne peuvent
manquerde s'étonner qu'on veuille ainsi profaner,
da parti pris,' un de ces paysages d'eau, d'arbres
et d'architectures qui sont parvenus à un point
de perfection, en deçà ou au delà duquel chaque
chose serait désirable ou superflue.

On nous parle constamment, à propos de cesarts décoratifs, qu'il s'agit, paraît-il, de défendre,
des « ensembles ». Mais ne voilà-t-il pas, au sens

où on l'entend dans le jargon des Salons annuels,
un « ensembles » merveilleux? Et la France, qui amis plusieurs siècles à l'exécuter, ne doit-elle pasêtre tenue pour un « ensemblier » digne des plus
étonnants adjectifs que contient le vocabulaire
d'un critique d'art? En vérité, nous vérifions unefois de plus cette délégation fâcheuse de parlemen-
'taires très distingués pour d'autres raisons à
des missions qui ne sont pas faites pour eux, mais
pour des techniciens. En l'espèce, on ne peut être
préparé à celle-ci que par une lente éduca-
tion des yeux, par une patiente initiation du
regard aux formes, aux lignes et aux couleurs;'e~-a~m~Qy.i~.p~t~tùat~~
~a~Be~ïmjttûvise.p~JjiLAJ*,aiaaièm-<te& rapportsions administratives qui fonitTobjët d'un d'addi-
tionner, de collationner. L'esprit de finesse l'em-
porte sur l'esprit de géométrie.

Quelle tâche, songez donc diriger, manifes-
tes, redresser le goût français, choisir entre
dés milliers d'objets ceux qui 1* justifient, les
grouper, les mettre en valeur, les disposer d'une
manière imprévue et savoureuse! Il y faut de
bons yeux, une expérience avisée et déjà ancienne
de liens subtils, un sens délicat des nuances, l'ha-
bitude de vivre au milieu de belles choses, raffi-
nées, quintessenciées. Ou celui qui assume une pa-reille tâche est pourvu de ces qualités; ou il doit
s'en remettre à des tiers, à des conseillers, à des
commissions qui se contredisent, et l'on ne peut
obtenir cette apparence d'unité que nous dési-
gnons sous le nom d'harmonie. Le succès de l'af-
faire- est compromis dès le début, non par la pré-
sence des Allemands, mais par l'absence d'un ty-
ran qui s'éclaire, mais qui tranche et décise.
Ce bon tyran, selon le cœur de Stendhal, n'eût pascommis cette faute initiale, contradictoireet pa-
ràdoxafle, de faire mourir la beauté pour l'ho-
norer.

LÉANDRE VAILLAT,

ART ET CURIOSITÉ
Quelques peintres de sfyle

La Société moderne, où s'étaient groupés au-tour de Rodin les peintres les plus notoires de la
fin du dix-neuvième siècle, les Beshard, les Aman-
Jean, les* Cottet, les Lucien Simon les Henri Mar-
tin, les Le Sidaner, les Loibre, les René Ménard, les
Bafifaëlli, les Dauchez, a renoncé à son Salon an-nuél, et cette exposition, qui durait habituelle-
ment du 15 février au 15 mars, a été remplacée,
dans la grande galerie Georges Petit, par un grou-
pement doeuvres anciennes ou récentes de quel.
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Gidel répondit en riantOui, c'est bien ça.
Quel âge as-tu, Gidel, à qui je souhaite de

longs jours? Voyons, quarante-septans; in em-
mes, tu peux encore te marier c'est moi qui
paye!

Ne plaisante donc pas ainsi, Simon;
puissé-je demeurer vieille tille et rester auprès
de toi jusqu'à ce que mes yeux se ferment!

r~ Gidelj ne, parle pasde cela. Depuis que j'ai
commencé à prendrede j'ai souvent euune pensée, et elle me revient maintenant avec
tout cet argent. A quoi bon tout cela ? Les hom-
mes, tous tant que nous sommes, sont destinés
à la tombe. Ou bien je mourrai avant toi, oubien tu mourrasavant moi, et l'un est aussi pé-
nible que l'autre, Gidel.

Ne parlons pas de cela, mon cher Simon,
aous resterons ensemble tous les deux.

Oui, si tu ne me quittes pas pour te ma-rier. Eh bien, eh bien, je'n'en parlerai plus ja-
mais, à moins que tu ne désires que tout le
monde ait connaissance des deux cent mille
ithafers.

Puisque tu ne le veux pas, je n'en dirai
rien.

• Si tu ne parles pas, je ne parlerai pas nonplus. Allons maintenant au lit. Bonne nuit, mapetite Gidel, et essaye de dormir comme unefille riche.

Il est nécessaire maintenant de dire quelques
mots du frère qu'avait Simon Lévi, et qu'il ap-pelait l'esbrouffeur pour plusieurs raisons.

Son frère était un bel homme, de taille avan-
Beproduction icterdita,

ques-uns seulement de ces mêmes peintres. Gottet,
Henri Martin, Le Sidaner, îlêné Ménard et Dau-
chez y sont représentés par une contribution im-
portante, Albert Besnard par deux études enbuste de jeunes femmes, d'une qualité rare, et
Raffaëlli par un de ces paysages de banlieue dont
il a exprimé mieux que personne la désertique et
mélancolique tristesse.

Cottet domine de très haut cet ensemble par le
style et par l'émotion qui se dégagent de ses in-
terprétations de types et de paysages bretons.
Nufne conteste plus aujourd'hui ni ses admirables
dons de peintre ni le pathétique de ses composi-
tions, et, depuis que la maladie le tient éloigné
de son chevalet, son ceuvre a pris assez de recul
pour qu'on puisse le juger dès maintenantcomme
le maître le plus représentatif de la peinture fran-
çaise dans les trente dernières années. Le Sidaner,
dont les impressions ont pris plus de largeur à
mesure que les inquiétudes, du métier ont fait
place à une technique définitive, s'impose de plus
en plus à l'estime par la solidité de ses construc-
tions et la grâce de ses interprétations lumineu-
ses. Henri Martin n'a pas cessé de traduire avec
autant de fierté que de justesse les gorges mon-
tagneuses de la Dordogne et du Lot caressées par
les derniers rayons du'soleil. René Ménard inte-
prète toujours avec la même noblesse, à l'heure du
crépuscule, la forme humaine encadrée dans de
beaux sites, et Dauchez traduit la nature bretonns,
dans toute son âpreté, avec le mordantd'un aqua-
fortiste. Au total, un ensemble d'Une superbe tenue
et d'un très bel accent. T.-S.

FAITS-DIVERS
Office national météorologique

I. Situation générale le 21 mars, à 7 heures.-
Une nouvelle dépression apparat au sud-ouest Ir-

lande -12 mm., avec baisse sur les îles Britanniqueset
France -8 mm. Manche, -10 mm.. Gascogne. La dé-
pression de la veille disparaitra sur Russie, avec hausse
générale Europe centrale. A Paris 756 mm.; maximum
Roumanie 765 mm.

Les vents sont revenus au sud-ouest, forts sur Man-
che et Bretagne, modérés Océan, est Méditarranée.

Les maxima de la veille ont été de -M'I" Paris, Brest;
12° Rennes, Strasbourg; 13° Biarritz, 14° Bordeaux, 19°
Perpignan, 10° Metz, 7° Calais. Les minima de +2° Pa-
ris, 0° Amiens, To'iilouse, Besançon, Strasbourg; 1"
Metz, –3° Dijon, +3° Bordeaux, 5° Brest, 7" Biarritz,
10° Perpignan.

Pluies à 7 heures traces à Paris, 1 mm. Toulouse,
2 mm. Dijon, 6 mm. Besançon, 1 mm. Brest.

Ce matin, pluies région sud-ouest-ouestet nord-ouest,
brouillards centre et est, nuàgeux au sud.
II. Prévisions valables jusqu'au 22 mars, 7 heures.

La dépression d'Irlande sera sur Danemark-Allema-
gne 10 à –12 mm. Copenhague, Berlin; baisse Europe
centrale, est France; dépression en formation golfe de
Gênes. La hausse reprendra sur les îles Britanniques.
Maximum Valeiicia +10 mm., 3 mm. Bretagne.

Les vents passeront à l'ouest et nord-ouest, forts ou
assez forts sur la Manche et la Bretagne, modérés
Océan et Méditerranée.

Le ciel, à peu pr$s couvert ce matin, deviendra plu-
vieux sur le soir et dans la nuit.

La température, à peu, près stationnaire sur la veille,
ne descendra guère au-dessous de +5", dans la nuit, à
Paris.Paris.

III. Probabi,lités pour le 22 février.
Vents d'ouest au nord-ouest, faibles ou modérés,

moins doux et à éclaircies, averses éparses dans toute
la France.

>'

L'expulsion de M. Xydias. Le banquier grec
Xydias a quitté Paris hier soir, ainsi que nousl'avons annoncé, pour se rendre à Mayence.

Au cours de l'après-midi, il avait multiplié sesdémarches auprès de la Sûreté générale et de la
préfecture de police pour obtenir l'autorisation
de séjourner quelques jours de plus à Paris. Mais
les ordres du ministre de l'intérieur étaient for-
mels et l'intéressé dut s'y soumettre. D'ail-leurs, l&s
raisons qui ont motivé la mesure prise contre M.
Xydias sont, ainsi que nous croyons le savoir, suf-
fisamment graves pour que la décision prise parle gouvernement soit entièrement justifiée.

Accompagne par quatre inspecteurs, le banquier
a pris le train de 21 h. 50.

Avant son départ, ïl avait adressé aux directeurs
de journaux une lettre dans laquelle il dit notam-
ment

« Pendant dix ans, dans mon journal, la Pensée
du sud, à Odessa, j'ai lutté courageusement pourla justice et la vérité. Je considère la France com-
me le champion de ces principes. La servir a tou-
jours été mon plus grand bonheur. Un mal m'a été
fait par le pays qui, durant toute ma vie, consti-tuait mon unique idole. »

Un passant assailli et .tué. OUâtre'maîviâus1
ont assailli, avant-hier soir, dans la rue Neuve-
Saint-Jean, à Caen, M. Guérard, peintre, qui pas-sait avec son ami, M. Coutances. M. Guérard a été
tué et son camarade grièvement blessé. La police aopéré deux arrestations.

Un cadavre dérobé, -lya a quelques jours, onretiraitd'un étang,près de Noyelles-sur-Mer (Som-
me), un cercueil dont la triple enveloppe avait
été fracturée. L'odeur qui s'en dégageait permet-tait de se rendre compte qu'il avait récemment
contenu un cadavre.

p q art récemment

L'enquête a établi que ce cercueil, dérobé à la
gare de NoyeWes, contenait le corps de l'aviateur
Albert Pourche,ile, provenant du cimetière du Cro-
toy. On ignore quels sont les ravisseurs du cada-
vre et les motifs qui les ont fait agir.

Un double assassinat. A Plaudren (Morbihan),
on a trouvé, hier matin, dans un débit de bois-
sons, avec le crâne fracassé, le cadavre de la pro-priétaire, Mlle Pedrono. Sa nièce, Clémentine, quiavait été également assommée, agonisait à côté
d'elle.

L'enquête judiciaire a établi que ce double crime,
commis à l'aide d'une masse à casser les pierres,
avait eu le vol pour mobile. On soupçonne deuxindividus, repris de justice, anciens pensionnaires
du débit, qui ont quitté brusquement la région.

L'assassinat de M. Caubct. Les obsèques de
M;Caubet, procureur de la République a Castres,
assassiné dans les circonstances que nous avonsrelatées, ont eu lieu, hier, au milieu d'une af-
fluence considérable..

A la gare, des discours ont été prononcés parMM..Laffon, président du tribunal civil de Cas-
tres, qui retraça la brillante carrière du défunt,
et Tortat,. procureur général à Toulouse,qui, après
avoir fait' l'éloge de ses meilleurs collaborateurs,
donna l'assurance que rien ne serait épargné pourarriver à découvrir le criminel particulièrement
odieux, qui assassina lâchement ce magistrat irré-
prochable. »

tagense, qui s'était rallié, bien extérieurement
d'ailleurs, à l'esprit et aux idées des chrétiens
et qui avait avec les chrétiens de tout autres re-lations que Simon. Il y avait dans sa légèreté
quelque chose que Simon depuis longtemps
déjà avait appelé de l'esbrouffe. Ensuite, euraison de ses relations avec les chrétiens, sonfrère avait christianisé où modernisé un peu
son nom. En réalité il s'appelait Mardochée,
mais depuis son enfance on l'avait appelé
Mortche dont la traduction ordinaire est Mar-
eus. Mais ce nom de Mareus avait encore unerésonance passablement judaïque, Mortehe
l'avait peu à peu adouci en Martin, ce qui pourSimon était une nouvelle esbrouffe, bien que
cela concordât tout à fait avec le reste. « Mon
frère Mortche-Martin», avait-il coutumede l'ap-
peler, mais seulement en parlant à sa sœur Gi-
del car Simon était encore pauvre et ne cri-
tiquait pas à haute voix. Mais à l'occasion il
avait coutume d'ajouter « Si Mortche devient
Martin, que devient donc Simon ? » Et il s'a-
musaità chercher tous les noms depuis Sévérin
jusqu'à Sixte, moitié dépité, moitié amusé, car
que peut faire un homme pauvre ? Il peut com-
me l'abeille aussi chercher à tirer un peu de
douceur, même de ce qui est amer. C'était donc
là la seconde esbrouffe. La troisième et la plus
sérieuse était que Mortche ou Martin était enréalité dans une condition médiocre et menait
relativement grand train. 'Il était enfin d'un
tempéramentaussi sanguin que celui de Simon
était mélancolique; il supposait que le Seigneur
prendrait soin de lui, pourvu qu'il se maintînt
gai et dispos. « Je ne serai jamais assez riche
pour laisser quelque chose à mon fils et à ma
fille, disait-il volontiers. Qu'ils aient donc
une joyeuse jeunesse avec ma femme et moi et
qu'ils apprennent à se comporter avec le mon-
de, et, après ma mort, ils feront comme j'ai
mit après la mort de mon pauvre père j'ai eule pain que je devais avoir. A quoi bon être
chagrin et se faire des cheveux gris avant le
temps? » C'est ce que Simon Lévi n'était pas
de nature à pardonner,d'autant moins que sonfrère, comme conséquence de sa philosophie,
n'avait jamais rien ou en tout cas seulement
bien peu de chose de reste pour sa soeur Gide!
et laissait à Simon le soin de s'occuper d'elle.
Lorsqu'il pensait à elle, Simon disait à Gidel «
« Ton frère Mortche »

De tout ce qui témoignait la tendance de
Mortche pour la grandeur, rien n'était plus in-
supportableà Simon gué de lui yoir en été des

L'enquête ouverte sur l'assassinat du procureur
de la République n'a encore apporté aucun élé-
ment nouveau et plusieurs pistes ayant paru in-
téressantes ont dû être abandonnées, notamment
en ce qui concerne une personne de la région, in-
justement soupçonnée et qui- a fourni un alibi.

Les inspecteurs de la brigade mobile poursuivent
la piste du condamné militaire libére qui serait
venu guetter et frapper dans le dos l'ancien com-
missaire-rapporteurprès les conseils de guerre. Un
témoignageest venu appuyer l'hypothèse du crime
perpétré dans ces conditions. Le juge d'instruction
de Castres a reçu la visite d'un jeune abbé dé la pa-
roisse, qui lui a déclaré que deux jours avant l'as-
sassinat de M. Caubet un jeune homme, étranger
à la ville, lui avait demandé,dans la rue « Doit-on
se venger lorsqu'on a des motifs graves pour le
faire? » Cet individu ajouta qu'il avait été soldat
et avait beaucoup souflert.

L'assassinat du sous-chef de gare. Lé 5 février,
M. Couget, sous-chef dé gare à Béziers, était as-
sassiné sous-le tunnel de I~augères et ses agres-
seurs avaient jeté son cadavre sur la voie.

'L'enquête a établi qu'il avait été assassiné par
des Espagnols à la place d'un autre. Les meur-
triers savaient, en effet, qu'un maquignon,portant
sur lui 60,000 francs, et tenant un chien en laisse,
devait prendre le train à Castres pour Béziers. En
voyant passer sur le quai M. Couget, avec sori
chien, les malfaiteursmontèrent dans son compar-
timent et le tuèrent en cours de route.

Une étudiante, Mlle Mélnlkoff, demeurant rue
d'Hautpoul, s'est suicidée sur une tombe du Père-La'-
chaise en absorbant du poison. Elle est morte à Tenon.

M. Alphonse Moire, conseiller municipal socialiste
de ïroyes, qui était recherché pour détournements«u
préjudice du Cirque municipal, s'est constitué prison-
nier. Il a été écroué hier soir.

A Cusset (Allier), dans une crise de jalousie, le
chauffeur d'automobile Dangeôn a tué d'un coup de re-
volver un voyageur de commerce, M. Adolphe Papillon.
Le meurtrier a été arrêté.

INFORMATIONS DIVERSES

La croix des Carmes au bois Le -Prêtre
Le 8 juin 1916, les soldats de la 73* division arra-

chaient aux Allemands uiie croix de bois la croix
des Garnies, dans Le bois Le-Prêtre. D'accord avec
eux, te général Lobocq réquisitionna la orôfic pouf
veiller sur le repos des 4,500 camarade de là dâvi-
sion qui peuplent le cimetière du Pétant, corn-
mune de Moniauville (Meurthe-et-Moselle).

Les présidente des groupements d'anciens com-
battants de La 73° division et de la 128' division
(ancienno brigade Kiberorayi protestent. contre la
menace de disparition de cette croix. Us deman-
dent, dût-on acquérir le terrain sur lequel elle se
trouve, qu'elle y reste pour la mémoire de leurs
camarades, dont élite rappelle l'héroïque sacrdfioo.

FS3TITES SSTOTTVSSX-.XjBB

• Al, Paul Strauss, ministre de l'hygiène, de
l'assistance et de la prévoyance sociales, a visité,
hier, la fondation Léopold Bellan, rue du Texel,
l'ancienne maison de rééducation des aveugles de
guerre, à Reuilly, et la crèche de Picpus.

L'Association générale des étudiants de Pa-
ris annonce que l'élection de « la Lisette » aura
lieu le mercredi 22 du courant, à 21 heures, en
sa maison, 13 et 16, rue de la Bûcherie.

Le bal de la Mode aura lieu samedi prochain
25 février, dix heures, dans les salons de l'hôtel
Continental. Au cours du bal sera organisé un
grand concours de travestis réservé aux dames, et
auquel est affectée une somme de 1,000 francs en
espèces.

Nous avons reçu pour les victimes de la fa-
mine en Russie, de S. G. et Cie, 100 francs, que
nous envoyons au comité de secours, rue Fran-
çois-I".

NÉCROLOGIE
C'est demain mercredi, 22 février, à 11 heu?1

res, que serontcélébrées, dans le temple de l'Etoile,
les obsèques de M. Isàac Picard, pasteur de l'église
réformée évangéliquede l'Etoile.

Le 2-0 février a été ramené à Strasbourg le
corps du sous-lieutenantEpp, du 204* d'infanterie,
Chevalierde la Légion d'honneur, Croix de guerre,
tué le 25 septembre 1915 à l'attaque de la cote 119
(près d'Amis).

li repose maintenant au cimetière Sateté-H'éîèfie,.
à côté des restes de son père, lé capitaine Epp, du
7* hussards, et de son grand-père, le capitaine Epp,
du 16° d'artillerie, tué le 8 septembre 1870 sur
les remparts de Strasbourg.

Nous apprenons de Tunis la mort du docteur
André Vullien, directeur du service de santé ma-
ritime de la régence, survenue le 20 février. Ce,
décès met en deuil les familles Vullien, Expert-~
Bezançon, A. Bizouard, 3. Piccoli.

On annonce la mort de Mme Raynaud, veuve
de. M. Gaston Raynaud, bibliothécaire honoraire de
la Bibliothèque nationale, décédée le 19 février..
Lès obsèques auront lieu au temple du Saint-Es-
prit, rue Roquépine, mercredi, 22 du courant, à
onze heures précises. De la part de M. Edouard
Vavin, conseiller à la Cour des comptes, et de M.
Maurice Syd'eraham. Cet avis tient lieu d'invitation.

Nous apprenons la mort de Mme Théodore
Vernes d'Ariandes, née Camille du Vivier de Fay
Solignac, décédée à Bordeaux dans sa 79° année,
tawte du marquis et de la marqurâe du Vivier de
Fay Solignao, de M. et Mme Albert de Luse, de
Mme John Mac Leod, de M. et Mme Alfred de
Bûren et de M. et Mme Rager Gruee.

A UTOMÙBiLlSM£
Le concours de voitures à neige

(Par dépêché)
Quillan, 22 février.

La dernière étape de 80 kilomètres, Font-îto-
meu-Quiilan, a été l'une des plus pénibles, mais
certainement une des plus concluantesdu concours.

Au départ, neige serrée, et toute trace de route
avait disparu dans la première partie dé l'étape,
jusqu'à Mont-Louis, qui devait être atteint par les
routes forestières. Ce fut la marche au jugé et
souvent les six voitures Citroën en convoi
quittèrent le tracé de la route en s'acheminant à

stores à ses fenêtres. Simon habitait un bas
rez-de-chaussée du côté de l'ombre et son frère
avait un troisième étage exposé au soleil, et
Simon ne sentait pas que son frère pouvait être
singulièrement gêné par le soleil, mais il y
avait une chose qu'il savait c'est que ni ses
parents ni ses grands-parents n'avaient eu de
stores. Ces trois stores blancs devant'les fenê-
tres de son frère étaient pour lui comme un
drapeau qui en flottant ainsi dénonçait une
ambition, une joie et une gaieté contre nature,
et jamais il ne pouvait passer devant la maison
sans regarder en l'air en marmottant « Des
stores! Des stores! Owaus owau seinu (i). »Mais tout cela ce n'étaient que des murmures
réprimés Simon était pauvre.

Cependant les enfants de Mortche ou Martin
avaient grandi et il disait que son fils Frédérik

à la synagogue, lors de sa naissance, il
avait été nommé Schlaumo d'après son grand-
père, mais Schlaumo ou Salomon peut être tra-
duit littéralement par Frédérik reprendrait
la maison, et en meme temps on laissait enten-
dre que Frédérik 'était amoureux de là belle
Rikke Jacobsen. Pour belle, elle l'était, et elle
passait aussi pour être bonne et active, mais
c'était tout, car Jacobsen pouvait tout juste
joindre les deux bouts. Mais cela ne semblait
pas préoccuper Mortche ou Martin; il disait =
« Combienm'a-t-on donné avec ma femme ? »

Les fiançailles n'étaient pas absolument offi-
cielles, mais « on parlait » des deux jeunes
gens et Simon Levi, puisqu'il connaissait aussi
la jeune fille, ne pouvait pas. y sembler tout à
fait indifférent. Cependant il n'en parlait pas
à des tierces personnes, mais il dit à Gidelj la
premièrefois que la chose fut mise sur le tapis
« Wenn zvdei Meisim tanzen, wer besahlt die
Leisim (2) ? » A son avis, puisque Frédérik était
beau et habile mais sans fortune, il devait trou-
ver un bon parti, c'est-à-dire un parti riche.
Mais au fond c'est une question de savoir si cen'était pas la tête seule qui lui dictait cette opi-
nion car au fond du cœur il pouvait ou bien
simplementdésirer le bonheur des deux jeunes
gens, ou bien, puisqu'on faisait si peu cas de
lui, il devait voir avec plaisir que son frère ne
s'alliât pas à une famille plus riche et ne justi-
fiât pas ainsi parfaitementson esbrouffe.

Telle était donc la situation à l'époque mé-

(1) 0 pères de nos pères
(2) Quand deux morts dansent, aW paye les nwsK

otenS.Ï.R iy

bonne allure vers le but Moût-Louis fut atteint
après une heure de marche. Ensuite, passage à
Eormignères, et descente de la célèbre vallée de
l'Aude, pour arriver dans l'après-midi à Quillan
par beau soleil.

L'épreuve imposée a été péniblc, mais singuliè-
rement convaincante six véhicules ont pris le dé-
part d'Annecy, ont traversé en plein hiver les cols
des Alpes, puis transportés dans les Pyrénées
sans qu'il ait été possible de les reviser ils ont
continué leur randonnée sur quelques centaines de
kilomètres de routes accidentées et couvertes de
neige, et cela sans le moindre incident troublant
la marche des voitures.

Les propulseurs Kégresse-Hinstin peuvent 'être
considérés, dès maintenant, comme les libérateurs
de la montagne neigeuse.

Le Grand-Prixde Belgique
On annonce de Bruxelles que le Grand-Prix

automobile de Belgique, dont la date avait été
flxée au 30 juillet, sera disputé le 23 juillet, c'est-
à-dire une semaine après l>ô Grand-Prix de l\Au-
tomobile-Olub de France.

Après le concours d'endurance
('(J_o',Nous avons dit hier combien le concours d'en-

durance de Marly a été dur pour les pneumatiques,
en (raison du mauvais état des routes. Ces condi-
tions défavorables ont permis aux établissements
Hutohinson de démontrer au grand public, de la
manière la plus probante, les qualités remarqua-
bles de leurs nouveaux pneus de motos et de cycles.
cars avec « AnM-Néa ». Le profil de ces pneusconstitue le meilleur antidérapantconnu, et leurs
qualités de résistance ont permis à tous les con-
currents qui tes utildsaient d'effectuer le parcoursparfois sur des cailloux non roulés sans
crevaison ni dérapage.

Signalons également qu'à la liste des concur-
rents non pénalisés, que nous avons publiée hier,
il convient d'ajouter le nom de M. Violet, surGrifïon-Sicani.

THÉÂTRES
Ce soir

Au Théâtre Daunou, à 8 h. 30, répétition géné-
rale de le Bonheur de ma femme, comédie en trois
actes, de MM. René Peter et Maurice Soulïé, inter-
prétée par M. Victor Boucher, Mlles Jane Re-
uoiïardt, Jeanne Loury, MM. LurvdiLLe, Bélières,
Mlle Marken et M. Barrai dans les principauxrôles.

A' la Comédie-Française (abonnement), les Ca-
prices de Marianne (MM. Dessonnes, Croué, Guilhè-
ne, Gerbault, Berteaux, Chaize; Mmes Devoyod,
Colonna îloinano. Lherbay). Le Paon (MM. de Fé-
raudy, Brunot Nuira, GerbauLt, Fresnay, Gaillard,
Escaiide, Drain, Ledoux, Berteaux, Chaize, Du-
fresne; Mmes Leconto, Robimie, Faber, de Chau-
veron, Rémy).

À rOpêra-Oomique (abonnement série A), le
Çhèinineàu (Miles Mathieu, Maud Bernard, Ti-
plikïnoi. MM. Albcrs. Dupré. Villabella, Azéma)..phMmo: MM. Albcrs. Dupro. ViHabe-Ila, Azéma).
Chef d'orchestre, M- Albert Wolff.
• A l'Odéon, l'Arlésienne (MM. Duard, Darras, nes-

mou'ltos, de Rig-oulfc, Jatoquin; Mmes Kerwich, An-
drai, Mûgnot, Mag. André).

A la Gatté-Lyrique, les Brigands (MM. Jean Pé.
rier, Vilbert, Jullien; Mmes Vécart, Ferrare et M.
Girier). Chef d'orchestre, M. P. Letombc.

Aux Variétés, scènes nouvelles, la Revue' des
Variétés (Mlle Jané Marnâc; MM. Galipaux, Raimu,
Pauley, Koval; Mme Th. Dorny et M. Signoret).

Mâtinées de jeudi prochain
Théâtre-Français, 1 h. 3<0, Bajazet, les Fourbe-

ries de Scapln; Opéra-Comique, 1 h. 30, Carmen;
Odéon, i h. 30, le Mariage de Figaro; Gaîté-Lyri-
que, 2 h. 15, les. Brigands; Trianqn-Lyrique, 2 h. 30,
Ut Noces de Jeannette, la Traviata; Vieux-Colom-
bier. 2 h. 15, le Misanthrope, la Jalousie du Bar-
bouillé.

A rOpéra-Comiç}ue,
Complètementremise, Mme Balguerie reparaîtra

samedi rlans le rôle d'Ariane <XAriane et Barbe-
Bleue. Mmes Calvet, Baye, Famin, Calas, Réville,
Mona Païva, MM. Azéma et Tubiana tiendront les
autres rôles dans te chef-d'(DUvrede M. Paul Dukas.

M. Albert Wolff dirigera rorche&tre.
Par suite d'une entente récemment intervenue

entra M. Gémier et M. Henri de Rothschild, ce
dernier dirigera le théâtre AntoiAe touto l'année,
sauf pendant la saison d'été. On sait, que précé-
demment M. de Rothschild ne devait diriger ce
théâtre que cinq mais par an.

A la Potinière, aujourd'hui, de 5 heures à 6 h. 30,
PâttI Swan, l' Apollon de New-York », donne la der-
nière matinée de gala, avec le concours de Mlle
Alexianne. tes danses de Paul Swan sont une révélation
rp*bW les'arhateurs d'art. En soirée" :;1 Banco la pièce
qu'il faut avoir vue avec Charlotte Lysès, André Leîaur
et Jules Berry.

Marcel Ciampi donnera deux çâiitals, en soirée,
vendredi3 mars et mercredi 8 mars, à la salle des Agri-
culteurs, où on trouve des billets de 5 à 20 francs, ainsi
que chez Durand et rue Blanche, 47.

•– A l'église de l'Etoile, en raison de la mort du pas-
teur Picard, le concert spirituel qui devait avoir lieu
vendredi prochain est reporté au vendredi 3 mars, ot la
répétition publique au jeudi 2 mars, à 4 heures.

Le bal Molière s'annonce comme la plus belle des
manifestationsauxquellesaura donné lieu la célébration
du tricentenaire de l'auteur du Misanthrope.

A la Comédie-Française à là maison de Molière, re-
présentée par l'unanimité de ses sociétaires et de ses
pensionnaires se sont joints tous les théâtres sub-
ventionnés ou non et tous les music-hallsde Paris, sans
aucune exception.

Depuis les grandes vedettes jusqu'aux plus modestes
emplois, chacun a voulu collaborer à cette fête excep-
tionnelle. La tragédie, la comédie, le drame de cape et
d'épée, le théâtre lyrique, le vaudeville,la chanson, tout
ce qui est issu du génie de Molière défilera devant lui
dans les costumes les plus fastueux de l'hietoire théa-
trarè. "-

Ce spectacle sera suivi de danses et d'un souper, aux-
quels s'ajoutera la perspective d'une superbe Lorraine-
Diétrich, gracieusementofferte par Saint-Didier.

Folies-Bergère. La nouvelle revue des Folies-
Bergère, Folies sur îOtie$, est un émerveillement;on en
sort ébloui, et l'on n'a qu'un désir revoir oe beau
spectacle.

r Vous n'avez rien vu si vous n'avez pas vu la
grande revue Paris-Scandales,avec Trouhanova, 1*50 ar-
tistes, au~oncert Mayol.

A l'Université des Annales »", au Colisée, avenue
des .Champs-Elysées, 38, demain mercredi, à 3 heures,
« la Navigation aérienne son présent, son avenir
conférencepar M. P. Ë. Flandin, ancien sous-secrétaire
d'Etat.

morable où Simon Lévi reçut la nouvelle do
son grand héritage.

Cette nuit-là, Simon ne dormit pas beaucoup.
Dès qu'il fut loin de la lumière qui avait

éclaire l'étranger et de Gidel qui l'avait vu et
entendu, l'affaire perdit de sa véracité et il nepouvait se la représenterqu'en recourant à des
calculs de probabilités, ou, plus exactement, en
considérant l'invraisemblance que quelqu'un
pût connaître Philpots et savoir quelque chose
de ses relations de jeunesse avec lui et s'en
servir pour une odieuse mystification. Mais
chaque fois que la chose lui paraissait ainsi
vraisemblable, elle lui semblait trop considé-
rable pour être vraiment réelle, et une nouvelle
inquiétude le prenait quand il se demandait
s'il avait le droit le lendemain, jour du sabbat,
d'aller s'assurer de la chose en se rendant auministère des affaires étrangères pour une af-
faire. Il cherchait à se convaincre que le péché
ne serait à vrai dire pas gros, ou du moins qu'il
serait pardonnable,puis il se laissa aller à un
léger sommeil. Mais quand il se réveilla et se
leva, ses scrupules lui revinrent. D'abord il
s'effraya à l'idée de se trouver devant un hom-
me qui lui donneraitune certitude brusque, pé-
remptoiré, peut-être décevante; ensuite il avait
cette sensation superstitieuse que la richesse
pourrait s'évanouir s'il tentait Dieu en quelque
manière et s'il cherchait à la saisir précisémentunsamedi.°

Comme il se rendait à la synagogue à la
même heure que d'habitude et qu'inaperçu
comme d'ordinaire il allait à sa place dans undes derniers bancs de l'allée laterale, il se di-
sait en lui-même « Maintenant, il pourrait être
écrit sur moi avec des lettres longues comme
un doigt voici un homme qui a deux cent
mille thalers, et nous verrions! Eh bien, que
verrions-nous ? Non, nous ne verrions rien: ils
demanderaient Simon, où sont tes deux cent
mille thalers ? » Ses voisins, de petites gens
comme lui, le saluèrent en lui souhaitant un
bon sabbat. Comme le service divin n'était pas
commencé, on avait un petit moment pour se
demander l'un à l'autre comment la semaine
s'était passée. L'un, haussant les épaules d'un
air jovial, lui dit qu'il « fallait bien que cha-
cun se contente de ce'que le destin lui donne »
un autre se plaignait des temps difficiles; untroisième lui dit qu'il avait fait la veille une
bonne affaire inespérée et qu'il avait gagné
vingt tfialers. « Comptant? demanda Simon
Lévi *-= Oui. =-b Diantre, le ne peux pas en dire,
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Opéra, relâche.
Mercredi la Mégère apprivoisée.

Théâtre.Français, 8 h. 15. Les Caprices de MaWauie
Mercredi Psyché; l'Ami Fritz.

Opéra-Comique,8 h. 15. Le Chemineau.
Mercredi les Contes d'Hoffmann.

Odéon, 8 h. 30, L'Arlésienne.
Mercredi la Fleur merveilleuse.

Gaîté-Iiyrique, 8 U. 25. Les Brigands.
Variétés, 8 h. 30. La Revue des Variétés,
Vaudeville, 8 il. 45. La Chair humaine.
Gymnase, 8 h. 45. – L'Ame en folie.
Porte-Saint-Martin,8 h. 15. Cyrano de Bergerac.
Sàràh-Bernhardt,8 h. là. L'Aiglon.
Renaissance, 8 h. 45. La Danseuse rougo.
Th. Antoine, 8 h. 45. L'Heure du Berger.
Th. de Paris, 8 h. 15. La Possession.
Nouvel-Ambigu, 8 h. 30. La Flamme.
Boufiês-Perisiens, 8 h. 30. Dédé.
Palais-Royal, 8 h. 30. Le Chasseur âe chez Maxlm's.
Athénée, 8 h. 45. Le Paradis fermé.
Mogador, 8 h. 30. Monsieur l'Amour.
Feniina. Relâche pour répétitions,
Th. des Champs-Elysées, 9 h. Synco-Synco orchestre,
Triânon, 8 h. 30. Les Mousquetairesau couvent.

Mercredi lés Cloches de Corne ville.Châtelet, 8 h. 30. Jean qui rit.
Comédie-Marigny,8 h. 45. My' love (Mon amout )»
théâtre des Nouveautés, 8 ti. 45. Comédienne.
EdoUard-VH,9 h, Le Misanthrope.
Grand-Guignol, 8 h. 45. Le Linceul d'or; le Démon

noir; Pierre Dupont; le Jugement Galuchet.
Th. dès Arts, 8 h. 30. L'autre fils.
Scala, 8 h. 304 La Dame de chez Maxim's.
Capucines, 9 h. 15. Simone est comme ça.
Vieux-Colombier,8 h. Les Frères Karamazov.
Potinière. 9 h. Banco.
Théâtre Daunou, 8 h. 30. Le Bonheur de ma fernme.
Th. Cauniartin, 8 h. 30. Le Poulailler.
Cluny, 8 h. 30. Le Tampon du capiston.
Déjazet, 8 h. 30. Tire-au-flanci
Michel, 8 h. 45. Chéri.
Mathurins, relâche.
Cigale, 8 h. 30. Batignolles-Cigale-Odéon (revue).
Folies-Bergère, 8 h. 30. folies sur folles (revuo).
Alhambra, 8 h. 30.– Haulou frères; Mijarès et 10 attract.
Casino de Paris, 8 h. 30. Paris en l'air (revue).
Olympia, 8 h. 30. T. l. j" mat. et soirée Attractions.
Mayol, 8 h. 30. Paris-scandales (revue).
Lune-Rousse. VltrigolonsI rev. nôuv. Chansonniers.
Perchoir, 9 h. Nouv. spect. Rentrée de Jean Bastia.
Marivaux, 2 h. et 8 h. 30. L'Aiglonne; Charlot fait du

ciné; la Mort du soleil; attractions; actualités.
Gaumont-Palace, 8 h. 15. La Glorieuse reine de Saba,

avec soli, chœurs et grand orchestre.
Omnia-Pathô. Un Charmeur; l'Epouse; l'Hâtai du

Chahut-Bahut; actualités.
Madeleine-Cinéma, 2 h., 5 h. et 8 h. 30. L'Atlantide,

avec Napierkovvska orchestre Lachaume.
Colisée (38, Champs-Elysées). L'Infante à ta rose;l'Appartement n° 13; Charlot fait du ciné; actualités.
Cirque d'Hiver, 2 h. 30 et 8 h. 30. Tristan et Yseult

adaptation musicale de R. Wagner.
Cirque de Paris.t.l. soirs 8 h.30, mat. jeudi et dim. 2 a. 30.
Nouveau-Cirque, tous les jours, à 8 h. 30. Attractions.

AVIS DIVERS

La constipation est une maladie fréquente, opi-
niâtre et rebelle. Elle est la conséquence de ma-ladies
très diverses entérite chronique, appendicite, in-
flammation chronique des organes génitaux féminins»
etc.. etc. Sa cause déterminante doit être longue-
ment cherchée et traitée. Quelle que soit la cause
essentielle. il est important de la combattre et de
rééduquer l'intestin, car l'accumulationdes matières
excrémentielles dans celui-ci détermine des fermenta-
tions qui produisent des produits extrêmement toxi-
ques; ces toxiques sont résorbés par l'intestin, déver-
sés dans la circulation et vont intoxiquer les cellules
de l'organisme, déterminant des maladies variées
céphalée, vertiges, perte d'appétit, même l'anémie et
la redoulable artério-sclérose.

En employant le'LlANOL d'une façon méthodique,
vous ramènerez un fonctionnement régulier à l'intes-
tin, et vous le rééduquerez tout en faisant disparaître
les causes d'intoxicationorganique.

Le LIANOL se trouve dans toutes les pharma-
cies et aux Spécialités -du D* Julïen- Raspaiu *44»
•W. des Martyrs, à Paris. Franco 2 fr. 50.

INFORMATIONS FINANCIÈRES

-– Bien qu'il soit impossible, dans l'état actuel
de rémission du Crédit national, émission qui seradéfinitivement closo le 28 du courant. de fournir
des détails précis sur les résultats de cette im-
portante opération financière, il est d'ores et déjà
certain qu elle a obtenu partout le plus grand suc-cès. D'après certains renseignements, elle met-
t.rait à la disposition du Crédit national une grossepart des ressources' dont il aura besoin en 1922
pour ses payements aux sinistrés et que la der-
nière loi de finances a fixées à 8 milliards.

Les causes de ce succès s'expliquent fort bien
par la sécurité absolue d'un placement garanti parl'Etat et productif d'un intérêt de 0 0/0, payable
par semestre et d'avance, net de tous impôts pré-
sents et futurs. Et il est tout naturel que l'épargneait réservé à cette émission le meilleur accueil, le
remboursementdes bons, au gré du porteur soit à
500 fr, le 1" février 1924, soit 507 fi\ 50 le 1" fé-
vrier 1927, soit 525 fr. le 1" février 1932, consti-
tuant, pour les capitalistes français, un attrait
nouveau.

De plus, il est à- remarquer qu'un peu partout
Se manifestent des tendances précises relativement
à un abaissement du loyer de l'argent. Sur la
grande place financière de New-York, la détente
monétaire s'accentue. La Banque d'Angleterre
vient d'abaisser le taux de son escompte.Le revenu
des nouveaux bons, émis à 482 fr., apparaît d'au-
tant plus avantageux qu'il est peu a croire que
Tépargno puisse réaliser, dans -l'avenir, un place-
ment plus rémunérateur.

Il résulte des statistiques publiées par l'As-
sociation nationale des porteurs de valeurs mobi-
lières que les émissions de titres de toute nature
ont atteint 35 milliards en 1919, 45 milliards en
1920 et près de 39 milliards en 1921. Le public a

autant. » Cette ambiguïté l'amusait, mais il était
d'une étrange humeur comme un fils de roi
dont l'origine venait d'être découverte et dont la
haute naissanceserait en train de se confirmer
chez le roi, ou comme un oiseau dont les ailes
poussaient et qui bientôt allait s'élever, à l'éton-
netnent général de ceux qui l'avaient pris pour
un petit commissionnaire bossu. Comme il nous
arrive souvent quand nous désirons vivement
quelque chose pour nous le cœur nous semble
se gonfler d'un, profond amour pour Dieu qui
peut nous donner ce' que nous convoitons, ainsi
Simon fut religieusement ému et promit à
grands traits, sans préciser, de faire quelque
chose pour la synagogue et la communauté.
Alors entra un homme qu'il savait possesseur
d'un demi-million. C'était un homme grave, un
notable à la mine importante, mais avec uno
expression de gravité et de piété. H monta à sa
place près du chœur. Une demoiselle qui de la
galerie voit entrer son amoureux ne peut pas lo
suivre plus attentivement que Simon Lévi de
ses petits yeux vifs ne suivait chaque pas de
cet homme; il n'était accueilli par personne avec
un respect servile, personne n'inclinait la tête
plus profondément qu'il ne le faisait lui-même,
et cependant il y avait dans le regard d'intimité
avec lequel les notables saluaient, dans l'atmos-
phère d'estime qui entourait cet homme, quel-
que chose qui disait à Simon Lévi que cela ne
s'acquérait ni avec deux cent mille thalers ni
avec plus, mais par la naissance, p&r la situa-
tion de la famille, par l'action de toute la vie.
Avec une vive intelligence il saisissait ce que sa
propre personne avait de borné, et il sentait que
sous un certain rapport la richesse serait pour
lui une souffrance. De nouveau et plus nette-
ment que la veille au soir, l'idée surgit de ne
renseigner personne exactement sur l'héritage,
de ne pas chercher le clinquant de la richesse,
mais sa réalité, et il y eut alors un moment,
mais seulement un moment, où l'héritage lui
fut indifférent.

Le lendemain matin de bonne heure, il alla
à la fabrique d'Helsingor et demanda aux Ca-
roës s'ils savaient quelque chose. Il voulait,sem-
blait-il, arriver à une solution par le plus long
détour possible. Ils répondirent qu'il était ar-
rivé un questionnaire, mais comme Ferdinand
et sa femme étaient absents, Ferdinand
avait eu un bateau à conduire, ils ne savaient
qu'une chose c'est que Ferdinand avait reçu
un héritage de l'Amérique du sud.

Lévi resDîra profondément. Ici l'affaire, se

souscrit, notamment, pour 22,699 millions de Va-
leurs du Trésor au cours de l'an dernier. Gôs èhîf-
fres impressionnants déniontrent une fois de plus
la puissance de l'épargne française et font rôsser-
tir avec éclat la confiance qu'elle manifeste dans
l'avenir de son pays. Au lieu dé gaspiller ses Res-
sources, allea mille fois raison de les employer
à des placements rémunérateurs, dont lé pltiè
commode consisté souscrite aux bons de là Dé-
fense nationale. Prendre part aux émissions de
ces valeurs à court terme et de tout repos, c'est,
en effet, affirmer sa volonté de fortifier lé crédit
public et c'est, en même temps, faire œuvré de
prévoyance. Les bons.de la Défense nationale
offrent l'avantage de comporter des intérêts rému-
nérateurs et l'assurance du remboursementdu ca-
pital au bout d'une période fixés d'avancé.

La commissiondes réparationsa ordonné, aux
fins d'application de l'article 186 du traité de Tria-
non, l'enregistrementet l'estampillage des titres
de la dette de l'Etat hongrois non gagée d'avant-
guerre, qui se trouvent hors du territoire des
Etats auxquels un territoire de l'ancienne mo-
narchie austro-hongroise a été transféré ou qui
sont nés du démembrement de cette monarchie.

Les Tchécoslovaques,porteurs de tels titres en
France, peuvent se présenter au consulat général
de la République tchécoslovaque, avenue Char*
les-Hoquet, i, à Paris, tous les jours dé la se-
maine, entre dix heures et midi.

La chambre de commerce de Calais vient au
cours de sa dernière réunion, d'émettre te Vœu
« qu'il soit fait retour à un système d'impôts
réels, clair et simple et basé sur là constatationdes
signes visibles et tangibles do 'la fortune ».

Le taux de la piastre indochittoise & été fixé
à 5 85 à partir du 21 février.

'-T-
Hier litodi, à Genève, 100 francs françaiis

valaient 45 17 1/2; 1 livre atertmg, 22 54 1/2;
1 dollar, 5 13 3/4; 100 lire italiennes, 25 70;
100 pesetas, 81 2'5; 100 marks allemands, 2 36;
100 couronnes autricMennes nouvéMes, 0 13 1/2;
100 couronnes hongroises, 0 78; 1O0 couronnes
tchécoslovaques, 9 65 100 marks polonais,
0 14 1/2. L~a:z~
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caquelle Temps a consacré
hier un article
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AUX ÉDITIONS DE LA SIRÈNE

29, Boulevard fftalesherbes, 29 Paris

DEPECHES COMMERCIALES

CEREALES. New-York, 20 février blés toux
d'hiver dur cllsp. 164.

Chicago, 20 février maïs di$p. 58 1/8; mai 63 1/2;
juillet 65 1/2; sept. 67 1/2; avoines mai 41 3/4; juillet
43; sept. 43 3/4; blés mai 146 1/2; juillet 127 3/4.

CAFES. New-York, 20 février disp. 9; mars 8 56;
m&i 8 65; juillet 8 70; sept. 8 73; déc. 8 76.

Le Havre, 20 février (clôture) févr. 153 50; mars
148 25; avril 145 25; 'mai 140; juin 138 50; juillet
134 75; août 132 25; sept. 130; cet. 128 75; nov. 128;
déc. 124 75; janv. incoté. Ventes 6,000 sacs.

SUCRES. New-York, 20 février mars 2 21; mai
2 41; juillet 2 60; sept. 2 73; centrifuge 96' droit payé
Cuba 3 86.

COTONS. New-York, 20 février disp. 18 75; févr,
18 40; mars 18 44; mai 18 15; juillet 17 65; sept. 17 30;
Oct. 17 16; déc. 17 02; janv. 16 92.

Le Havre, 20 février (clôture) févr. 247; mars 246;
avril 245; mai 244; juin 242; juillet 242; août 240; sept.
237; oct. 233; nov. 229; déc. 229; janv. 228. Ventes
7,150 balles.

LAINES, Le Havre, 20 février (clôture) févr. 590;
mars 580; avril 570; mai 560; juin 560; juillet 560;
août 560 sept, 560.

METAUX. Londres, 20 février cuivré cpt 58 1/3;
à 3 mois 59 1/3; électro 64 10/» à 66 10/»; étain cpt
144 1/3; à a mois 146 2/6; plomb cpt 19 17/6; éloigné
19 17/6; anglais 21 10/» zinc cpt 24; éloigné 24 10/»
antimoine Régulus 34 à 89; argent en barres cpt
33 3/8 d. l'once; éloigné 33 1/8 d. or en barres cpt
ts/j'Tonce; .m'ereure'ît- 57»; ;•••

CAOUTOHOUCS. Londres, 20 février plantation
0/8 1/4; smoked 0/8 1/4; Para 0/11 1/4.

SAINDOUX. Chicago, 20 février mars il 60; mal
11 80; juillet il07..

LA VILLETTE, 20 février (Cours officiels)
fis èce=Amo· Inven I" ) 2' ) 3' t ~x extrêmes
,sp Arno' Inven 111, 1 2~ 1 v land Prix etx,tprê,imde.s.,

f
liés dus qt6 qté qté vtn~denot~p0ids vtt

Bœufs. 3.1631 5!.95204303602~.a5701.à842
Vâèhel. 1.58). 208 5 204 "3302. 5 Ml.. 354
T¡¡,Ur- 425 21 4 M3903502~ 4401 o. 2 42
Veaux. 1.717 lM9<"7M4M2MlÛMi40 618Mou" 12.670 180 1038 5 50 7 806 on 10 803~. 5 94Porcs.. 4.611 .SM&425M4~" 5 i2 80 4'"

Hausse de 10 à 70 Ir. par 100 kilos sur les veaux, de
30 fr. sur les moutons et de 10 à 20 fr. sur les porcs.
Il est arrivé 83 têtes de gros bétail du Danemark.

CHEFS COMPTABLES DE PARIS
Société exclusivementprofe ssionnelleprocure chefset

comptables de Ie* ordre. Se charge d'expertise, mise à
jour et vérification.24, Cité Trévise. Tél. Central 56.43.

W* Savon de Beauté w3|ERASME
ga pour la ToilQtte de Bébé ((gg

ASSOCIATION OIS COMPTABLES
SociétéMutuelle fondée en 1847, procède gratul-tomanl i Experts-Comptables,Chofa de Comptabilité;Comptables, Caissiers, Aides Comptables. Bilans,Mimes A fane, tnvontatroa at Oivmro.

39. Rue de Rivoli. PARIS. Tél. Archives 18-1O

présentait donc sous la forme de la réalité. H
dit

Je demande, parce que cela m'intéressa
que M. Caroës devienne riche, et parce que moi
aussi je reçois quelque petite chosepar la même
occasion.

Est-ce que vous n'avez pas la Même part
que Ferdinand? demanda-t-on.

J'aurai ma part, mais il y a de grands fri-
pons là-bas dans l'Aniérique du sud, et je
n'aurai pas plus dû vingt mille thalers. Mais
c'est aussi bon à prendre. Et je suis très content.

Les Caroës sans méfiance acceptèrent cela
comme une vérité, et Lévi se sentit assuré que
lorsque de ce côte on parlerait de l'affaire elle
serait exposée comme il le désirait.

Mais il ne put pas empêcher que la nouvelle
se répandît vite dans Copenhague et que non
seu'te'tnen't on dît la vérité, maiâ qu'on l'exa-
gérât même fortement.

En homme prudent, il se décida alors à ne
pas lutter contre le courant, puisqu'il était lô
plus fort. « Eh bien, oui, disait-il, j'hérite d'un
million. Voulez-vous m'en donner neuf cent
mille thalers? ».

Si quelqu'un lui demandait si ce n'était pftâ
deux cent mille thalers, Lêyï répondait « Vous
voulez vous moquer de moi? Ne m'aCcordez-
vous pas plus de deux dent mille thalers? C'est
trois cent mille rixdales,* et des denrées, et uneécurie, et tout gratuit dans la maison; venez
donc me voir quand j'aurai mon écurie. »Il était rusé, mais il avait aussi affaire à des
malins qui ne perdaient pas facilement une
trace, même quand on cherchait à l'effacer.
Cependant, différentes choses advinrent qui
donnèrent aux gens de l'incertitude. Cela dura
longtemps avant que l'argent arrivât effec-
tivement, si longtemps qu'on riait des mines
d'or et d'argent que Simon Lévi avait au Pérou
et au Mexique. Lorsque l'argent vint enfin, ce
ne fut pas d'un coup, mais .par acomptes, si
bien que même les gens bien informés démen-
taient le bruit de sommes importantes. Et alors
H n'y avait pas encore à Copenhague la com-
mission de répartition à là vue perçante qui
empêchât un honnête homme saiis droit de
cité de s'accroupir tranquill&mont sur sa ri-
chesse, sans payer d'impôt ou même la déola
rer dans le « livre vert ».

GOLBSCHMinT.

Traduitdu danois var Camille Polaok.

(A suivre»)
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